
LE SAMEDI

en face dle Ilhorizon sans bornes qu'embrwassaient ses reg(ards, Pierre
eut conmme une 1prescienice d<l, sa vie prochine, dfont I'hocizont aussi
s'él argissait dans le bleu.., et touit cela parce qu'il s'était fait saltim-
banque!1 Providence ou hasard .A son Ltur, il sourit...

])eux ans plus, tard, ,suir la terrasse d'une élégante villa située -à
mi-côte du Sahiel, près. d'Alger, quatre personnes étaient réunies et
respiraient silencieusement lat rrncleur délicieuse dtu crépuscule.

L'omibre envahi-ssait lentemeint le ciel, teinté encore (l'or sombre à
l'occident.

A leurs pieds, lat v.illé devennit toute blanchie.
Là-bits, dlevant eux, sombre et palpitante s'étendait lat mer.
Les premiers sou ll-.s dui soir leur apportaient un parfum léger de

myrtes, (le 'asmins, d'orang<ers, e-t dtans le catlme ile lat nuit qlui
descendait, oit entendait par miomient le ci i d'une htirondelle attardlée.

De ces queltres personnes, bui)e tait li. 1)uboiîs, les deux autres
Claire et. Uc4orgeiz. enfin la dernière :(l'astoui.

L'enfant fitîgué de% *ju d a ooré s'était endormi lat tète
sur les grenoîux dle >onl grnnd'pere, et le vieillard,. levant tantôtle
yeux au ciel, tanti le:; a)aiýýsit sur son potit-fils, semîblait se
recuieillir dlats une dle ces ntéditations graves et profondes, familières
a ceux qui ont accumle dans une longue existence, les expériences
dle la vie.

Aprèýs la ýwcène tvrril-le do la p' ýisonl, Claire, touj.oulrs- languissante,
était retomîîl 'e mlalade pendlant qule!(lu ems

C'était chiez M. ])ul<ois i'jXlt i< leieurait. Le vieuxmgita
avait <lemallié lxuantittà ( leot ges qu'el l fût tVimwportèe ,Chez
lui. Il s'ét'î it pris soudain d'une pitépofoitdle pour ce doux être
lirové rl t I~

plus la -1rec dllca1t0 du Clait e. le chlarmle infini qu'eidait
sa fragilité. ýesý Vous ux nglqetoujiours tristesZ, avaient fait
sur lui une îmîîpre'sîo pénétrent, contre laquelle il n'avait point

Il ne V'. l erc':to~u auwèrë- doe la Jeýunçe filîle, il téproui-
vait un ljeu l1o cn t ' qu.îjt .' i lui aviî it étreint le cocur, etn l'en-
thîîL1anî '. r. 1.0ir dlui nr cli' z Iklaroclie.

jux11; Ii-ard , C;ii-c lui ralî.pulait Ma Marguet ite uss
:e et du t1i-la1nge, le touý IVsntmet qut'une aussi traigique

rencontr c fai.ýzÀt n;aitr.e en lui, était szorti pou~ à poi un sentiment
dtl*iltetioi dlotilouireuse, du sollicitude attendrie.

De, heures entières, il restaiit près <le la jieune fille, assiseo pâlotte
et mélancolique près do lat fenêître qui donnait sur l'étroit jardiniet
(le la rue (le Boulogne.

Pendant qlue Georges faisait (les courses mi ville (car il avait repris
ses visites, trouvant daiums le trava'ilI le seul dérivatif efficace aux
préoccupations <le sa vie,> il tenait compagnie à la malade, s'ingé-
niant avec les soins que l'auistérité dle sýon c.aractère renduit plus
touchants à lui trouver iliteý1lques éléments (le distraction.

GJaston, heureusement, lui était <'un grand secours dans cette
tâche.

Lui seul, avec ses catres.ses, ppagv, urvennit parfois à amener
un sourire sýur les levres (lCîore e la jeune fille.

Elle le gardlait près <l'elle, sumiiisant dec son gai babil, emîbrassant
.ses bonnes.joues feo-mes où lat santé épanouiisiait seüs rosýes fraîches.

Parfois une angoisse miontait en elle, assombrissait soudain -ses
traits.

Alors, elle prenait l'enfant, le serrait contre sa poitrine, et mur-
nmurait dans un sanglot:

->auvre petit.. pauvr'me petit
M. Dubois, présent à ces; scènes, devenaxit plus pâlù, et baissait la

tête, les yeux troublés d'un broulillatrd .
Cependant, Gýeorge4, voyant qu'elle nie se retob-ttait point, décida

de partir atvec elle on Aléiet M. Dubois s'ofrrit à les accomn-
paigner.

Là-bats, lat douceur (lu climat, leg bri-ses dle lat tuer, lat caresse du
soleil réconfortèrent l'ra'aedébilité le lat jeune fille.

Peut-être aus.si dans ce milieu nouveau, son esprit put-il mlieux
échiapper à l'olbses,4ion <les souvenirs,â li la antise sormbre dlu passé

Elle reprit des fores. Ses jouies se colorèrent, ses yeux n'eurent
plus cet éclat fiévreux qui fltisa;it mal ltvoir'.

Elle sortLit, lit cIlielities proineimdes accomnpagrni.e de Gaston, dtans
la montagne.

(Georges se rjisatet, souvent, on lat voyant revenir ainsi de
ces excurs-.ions, le teint a1niné, les oroilles roses, il serrait la main
de son père <'une étreinte sigikifictitive, à laquellu le vieillard rèpon-
(lait par un mystérieux sourirm e.

. . Cependatnt lat dernière lueur dut joumr 'éatét£"inte.
La nuit, une belle nuit d'Orient, limpide et bleue, s'étendait au

firmament.
-Mes enfants, (lit Ltut à coup) M. D)ubois, d'une voix qui prenait

une solennité dtans le grandl silence dle ce l<eau soir, j'entends cet
avertissement secret, qlue connaissent les4 vieillards. Gecorges, votre
père ne sera plus longtemps parmi vous.

Il y avait tant de rés9ignation calme dans ces paroles que le jeune
homme ne songea même pas à protester.

-Pourquoi craindriez-vous, mon père?
-- Je ne erains point, Georg' es. Dieu, on nac rappelant à lui, ne

fait qu'exaucer nies vSeux secrets. J'ai fini mon temps, ici-bas, et c'est
avec joie que je me reposerai.

Puis sec tournant vers Claire, assi.se près de lui sur un siège plus
bas :

-Claire, donnez-mtoi votre mnain.
l'a jeune fille Obéit.
M. Dubois p)rit alors celle <le ({eorges et les réunit.
-- MNerci, tnes enfants, dle m'avoir bien aimé. Si je quitte la vie

moins tristement, après dle si doulou01reuses épreuves, c'est à votre
tendresse que ,e le <lois. Maintenant, je veux vous dire ceci :A mon
âge et près <le la tombe comme ;-3 le uiles echoses apparaissent
sous unt jour moins trouble, la lumière s'épure. Depuis longtemps
jsais l'aftfection que vous vous portez. Elle est dle celles qu'on peut

avouer îe fr-ont haut car elle est faite de ct <que le coeur contient de
plus pur et dle plus noble. Je vois quelle force irrésistible vous
pousse l'un vers l'autre.

Jusqu'ici vous avez rési.sté à cause <le moi, je le sais. Aujourd'hui
c'est moi qui voits dis:

Soyez heureux, vous qlui avez tant souffert, et que Dieu seul vous

Clai re et Georges étaient tombés à g-enoux le coeur battant d'lune
émotion pogat.Les minus tremblantes du vieillard s'étendirent
sur leurs tê'tes.

A ce monment, les premuières éýtoiles s'al !umiaient au firmament
autour <l'eux le.s vc<getatiotis frissonnaient aux souffles- venus du
lar<,e, ; la aYrauîde nuit <lonce les enveloppait.

Et. le vieillar-d qfui venait 'le, les flaancer miurmiura
-L'amnour est plus fort que la mort, pîus foi-t que tout i

Trois semaqines environ après cette scène, Georges et Claire étaient
ocupés <lans le jardin ii <e menus travaux d'etmnbellis1 et quand
ils virent app)araître à la grille un hiomme d'une soixantaine d'an-
nées environ, à la dérircîte encore alerte, à la tournure quelque
peu militaire.

-riens, fit le docteur Montbrêal qui le reconnut le premier,..
mais c'est M. Latouche.

C'était lui en effet. Il était suivi de trois inidigrènes charés dle
colis.CC

-Ah ça! dit le docteur en Ini ouvr'ant et on lui serrant la main
cordialement, à quelle chance inespérée faut-il attribuer le plaisir
de v'ous voir. ?

-Oh! c'est bien simple, j'ai reçu d1ernièrement une caisse pour
vous, mon cher Georges.

Or, vous étiez parti, vousq vous en souvenez, sane me laisser votre
adresse ; je me suis vut obligé de commnencer une petite enquête. Il
est lit que j'y suis v'oué pour toute ma vie !

Heutreusemtent, reprit.il souriant, celle-ci n'a été ni longue ni
difficile, je vous; ai vite trouvé. Alors l'idée m'est venue de vous
apporter moi-même le colis., .et mue voilà. ..une proînenade,comme
vous voyez !

-- Matis, fit Georgres intrigué, d'otà vient ctte caisse ?
-Ouvrez-la toujours-, fit M. Latouchle énigmatique.
Quelques, minutes suiffirent pour ce travail,
Et Georges sur-pris, en tirat aux y'eux (le Claiire émerveillée, une

foule (Ilolj exo)tiquies choisisa'. c un goût, une origyinalité et un
tact exquis.

Ivoire, pierres péiuecolliers, ëtoffe-sý, atruies, brû~le- parfums,
petites, idIoles, nîinstruou:ses:, il y aivait de tout C3 que peuvent pro-
duire l'Inde, l'Afrique et l'Asie.

Ait fondl se troutvait une luagni liqe peau le tigre royi:al à laquelle
une caqrte était 4pivgît.

( eo rget; lat prit ei, lit:

"A leur,; bons amis Clai'e et (1eorges, V~il-d'Acier et miss Edith'
"présýrnteu1Cnît âl. et Mmne [lorra.in.

", souvenir i'-"'ne petitl prototnde dîgéetà Bornéo, dana.
laquelle vilain tig1re voulait 111:nger toute r«tite Claire, mais en
fut cmnpêt'hé par~ grand et excellent 7, 'nzibar.

Ci- joint pièce à l'aplpui."

-Et voilà, conclut M. Utouehec à quoi minen (le s", faire saltim-
banque !

Aujourd'hui Fil-d'Acier est un richissime chlâtelain.

FjIN~

L,ý 3re7kthol ,Sootldn;i, .yrup guérit la toux, le rhmeu chez les enfants ; c'est aussi
le sirop calmant indispensable pour eux, il leur donne un sommeil doux et naturel.

Le Menthol Soothing Syrup est en vente partout, C6 ets la bouteille.


